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TEXT

Pour un certain nombre d’auteurs  (Dannaway et  al., 2006  ; Rausky,
2013 ; Stella, 2019 ; Houziaux, 2013), l’Arbre de la connais sance du bien
et du mal évoqué en Gn 2, 17, dont le fruit a été interdit à Adam et Ève
sous peine de mort, l’Arbre pour lequel le serpent a indiqué en
Gn 3, 5-7 que son inges tion provo que rait le dessille ment des yeux et
l’apothéose, trou ve rait des points de compa raison avec une initia tion
chama nique, basée sur l’absorp tion rituelle de psychotropes 1. Il existe
en effet dans de nombreuses tradi tions à travers le monde une bota‐ 
nique quali fiée d’«  enthéo gène  » (Rouhier, 1923  ; Chau meil, 1983  ;
Beurton, 2022), dont les plantes mani pu lées feraient naître chez le
myste un senti ment d’imma nence de la divi nité. Il y aurait donc pour
ces cher cheurs une séman tique partagée à explorer.

1

Depuis déjà une cinquan taine d’années, l’intérêt de la recherche
anthro po lo gique pour le chama nisme « vision naire » explose (Casta‐ 
neda, 1973 ; Narby & Huxley, 2002). Celle- ci ne manque d’ailleurs pas
d’agréger une audience de plus en plus large (Hamayon, 2002  ;
McKenna,  1993) 2. Pour des sociétés occi den tales en perte de sens,
l’harmonie des sociétés tradi tion nelles demeure souvent fantasmée
(Ferry, 2008, p. 34). Les obser va teurs pensent, à tort, se recon necter
avec le paradis perdu de leurs ancêtres chasseurs- cueilleurs.
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Aussi, peut- il exister un double biais lorsqu’on porte un regard sur la
reli gio sité chama nique : celui de la projec tion d’une préhis toire idéa‐ 
lisée, souvent en déca lage total avec le présent de cultures dites
« primi tives » ; celui de l’anthro po logue qui ne met la focale que sur
un aspect de ladite culture, en l’occur rence l’usage des psycho tropes
à des fins thérapeutiques.

3

Par consé quent, doit- on être conscient que ce chamanisme- là, sur
lequel nous allons nous pencher, ne constitue pas l’ensemble des
chama nismes de par le monde (Perrin, 2002  ; Hamayon, 2015). En
premier lieu, il est impor tant de rappeler que certaines sociétés que
l’on classe dans la caté gorie « chama nique », sont loin de tout paci‐ 
fisme ou d’une harmonie rêvée avec la Nature. L’on pense par
exemple aux sociétés méla né siennes, qui utilisent fréquem ment la
magie pour mener des guerres occultes contre les ethnies voisines
(Mitchell, 1977 ; Lory, 1981 ; Descola & Lory, 1982). On est ici bien loin
de la mytho logie ésoté riste élia dienne, qui voudrait faire du chama‐ 
nisme une reli gion de l’extase (Eliade, 2007, p. 22-23). Deuxiè me ment,
toute société tradi tion nelle n’utilise pas forcé ment de psyché dé liques
pour accéder à la transe (Sombrun, 2006), et pratiquent de façon
alter na tive la danse, la musique rythmée, les chants litur giques, les
lita nies, le jeûne, etc. Enfin, la fonc tion du chamane saurait être
réduite à la seule méde cine tradi tion nelle. En sus, c’est effec ti ve ment
une mémoire vivante du mythe, un inter prète des rêves et des mani‐ 
fes ta tions théo pha niques, un maître des forces occultes, un protec‐ 
teur du groupe ethnique, un pour voyeur d’animaux en ayant pouvoir
mystique sur la chasse, etc. Est- il donc impor tant d’avoir à l’esprit
que dans l’analyse qui suit, c’est d’un champ réduit du chama nisme
auquel on aura affaire.

4

Un mythe biblique entre
deux eaux
La problé ma tique que nous voulons poser ici est en fait connexe à
notre théma tique de recherche docto rale, qui s’arti cule autour de la
figure d’Adam dans les reli gions du Livre. L’Arbre de la connais sance
du bien et du mal, ainsi que l’Arbre de vie, tous deux situés au centre
du jardin d’Eden (Gn 2, 9), se rattachent bien évidem ment à cet imagi‐ 
naire sémi tique. Pour autant, établir une rela tion entre l’Arbre
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biblique et une forme très parti cu lière de chama nisme n’est pas
chose évidente à première vue. En fait, cela peut même paraître
contra dic toire, étant donné que ce sont deux reli gio sités qui sont
géné ra le ment présen tées comme oppo sées, l’une mono théiste et
l’autre poly théiste. Il faudra dès lors justi fier un tel rapprochement.

Pourra- t-on rappeler inci dem ment que les premiers chapitres de la
Genèse font partie des textes les plus anciens et remontent à une
Anti quité où le culte mono théiste n’était pas établi comme on le
connaît aujourd’hui. Il serait d’ailleurs plus appro prié de parler de
mono lâ trie (Soler,  2002) 3 ou d’héno théisme (Römer, 2017, p.  306),
sis(e) au milieu de nombreux poly théismes. Le théo nyme « Elohim »
par exemple en porte les stig mates, puisqu’il désigne tout autant les
juges, les anges, que les dieux, même si son usage en Gn  1,  1 est au
singu lier («  Au commen ce ment, Elohim créa les cieux et la terre  »).
De manière plus signi fi ca tive, un verset psal mique indique
qu’« Elohim est debout dans l’assem blée divine, au milieu des dieux il
juge » (Ps 81, 1) (Dhorme, 1959, p. 1082) 4. Ce verset n’est pas sans faire
écho à Gn 3, 22, où Dieu déplore qu’Adam, après avoir ingéré le fruit
défendu, ait atteint un degré divin de connais sance et quasi ment
d’immor ta lité. Il était sur le point de rejoindre l’assem blée divine  :
« Voilà que l’homme est devenu comme l’un de nous, grâce à la science
du bien et du mal  ! Main te nant il faut éviter qu’il étende sa main,
prenne aussi de l’arbre de vie, en mange et vive à jamais. » (Dhorme,
1959, t. 1, p. 12) 5

6

Nous voyons à travers ces extraits que certains passages de la Bible
peuvent parfois témoi gner de croyances communes au Crois sant
fertile. La fron tière entre les formu la tions théo lo giques est ténue ; ce
qui demande d’admettre a minima une inter pé né tra tion de la mytho‐ 
logie antique et des frag ments les plus anciens du texte biblique. On
en voudra pour preuve que la divi nité Ashérah, la pendante cana‐ 
néenne de l’Ishtar baby lo nienne, est maintes fois présentée comme la
parèdre de Yhwh dans le Temple de Jéru salem (Römer, 2017, p. 215-
216). Il en est de même sur l’île d’Eléphan tine en Égypte, où la divi nité
Yahou a pour parèdre Anat et pour fils Ashim Béthel (Römer &
Chabbi, 2020, p. 33).

7

Ipso  facto, recon naître dans l’Arbre de la connais sance une résur‐ 
gence d’un fond mytho lo gique plus ancien n’a rien de véri ta ble ment
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surpre nant. Le Profes seur Thomas Römer a déjà établi un tel rappro‐ 
che ment avec le récit suméro- akkadien de Gilga mesh, où le héros se
fait voler la plante d’immor ta lité dont il était en quête, par un serpent
gît au pied de l’arbre où il s’était assoupi (Römer,  2012) 6. En réalité,
l’arbre, le serpent et le breu vage d’immor ta lité sont des mytho lo‐ 
gèmes qui reviennent très fréquem ment dans les mytho lo gies sémi‐ 
tiques et indo- européennes (Deonna,  1956) 7. Comme l’avait déjà
montré le mytho logue Georges Dumézil, il existe un fond commun
entre les deux aires cultu relles (Smith & Sperber, 1971). Il est d’ailleurs
possible de voir dans l’ambroisie indo- européenne —  en  grec
ambrósios, divin, immortel  — une formu la tion singu lière d’un motif
mytho lo gique iden tique —  en  sanskrit amṛta, immortel (Dumézil,
1924, p. 65). Cette phylo gé né tique serait selon lui à cher cher vers une
époque proche du Néoli thique, où les Proto- Indo-européens étaient
réunis sous une même iden tité culturelle 8. Nous y reviendrons.

Pour lors, ce que l’on peut dire, c’est que le mythe semble véhi culer
des idées qui ne sont pas celles de contes pour enfants. Il a l’air de
dissi muler quelque chose qui ne relève pas non plus de la simple
symbo lique. Notre postulat est donc que si l’on réduit le mythe à sa
seule expres sion litté raire, on le déra cine effec ti ve ment de son
terreau et le vide de sa substance. La raison d’être d’un mythe, du
moins en contexte tradi tionnel, est de révéler (partiel le ment) un
mystère à l’initié (Eliade, 2016, p.  14). Selon cette grille de lecture
mytho lo gique, il est dès lors possible de voir dans les diffé rents breu‐ 
vages, autre chose qu’un nectar de miel ou qu’une boisson légè re ment
enivrante. La symbo lique qui s’arti cule autour ne servi rait par consé‐ 
quent qu’à dissi muler un secret plus obscur 9.

9

Une origine sibé rienne du
mythe ?
Pour être tout à fait honnête, avant d’entamer cette recherche sur
l’usage des psycho tropes fiché dans le sous- texte de la Bible, nous
relé guions l’histoire adamique au registre de la symbo lique, sans que
celle- ci n’ait vrai ment de prise sur le réel. C’est le mytho logue Robert
Graves qui nous a mis sur la piste, en faisant expli ci te ment réfé rence
aux cham pi gnons hallu ci no gènes et leur lien avec d’éven tuels
mystères arabes (Graves & Patai, 1987, p. 96-97) (bien qu’en Q. 7 : 19, le
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verset cora nique reste muet sur la nature de l’arbre suscep tible de
trans former le couple primor dial en êtres immortels) 10.

Nous devons souli gner que le texte masso ré tique, à
travers  l’expression peri  ha-’ets (פְּרִי הָעֵץ) —  le «  fruit de l’arbre  »
(Ennery, 1986, p.  198) situé au centre du jardin (Gn 3, 2) — ne donne
quant à lui aucune indi ca tion sur la nature du végétal. Toutes les
autres mentions dans le texte biblique renvoient inva ria ble ment au
fruit des actions, à la progé ni ture, à l’arbre en général, au bois que l’on
travaille ou que l’on brûle  (Koehler et al., 1994-2000, p.  1982-1983 et
2142-2143), etc. Rien de véri ta ble ment parlant sur l’essence de l’arbre
de la Genèse. Une absence que nous pensons assu ré ment délibérée.

11

Il a été proposé, à partir d’un pseu dé pi graphe, que ledit arbre soit un
figuier (Bertrand, 1987, p. 1781 et note 5), mais sans certi tude absolue.
Il a surtout été ques tion de son feuillage pour cacher la honte de la
nudité survenue après l’inges tion du fruit. Le serpent vantait sa
consom ma tion («  tes yeux s’ouvri ront et tu seras comme un dieu,
connais sant le bien et le mal […] fie- toi à la plante et tu verras une
grande gloire  »)  (ibid., p.  1780). Il s’était pour tant bien gardé de
prévenir que la trans gres sion appor te rait la chute, la mort et la
nudité morale (« je sus que j’étais dénudée de la justice dont j’avais été
revêtue  », dit Ève)  (ibid., p.  1781). Il semble que le théo lo gou mène
déve loppé ici, comme en Gn 2-3, porte prin ci pa le ment sur le discer‐ 
ne ment et son corol laire, le libre- arbitre. Nous sommes donc encore
loin d’une concep tion enthéo gé nique évoquée supra.

12

Pour sui vant la recherche d’indices factuels, de nouvelles pistes se
sont offertes à nous, notam ment celles des reli gions à textes qui
évoquent ce sujet, avec moins de mystères que la Bible et le Coran le
font. C’est notam ment le cas des Védas (Langlois, 1872, p. 467-468) et
des ensei gne ments de Zara thoustra (Malandra, 2004), qui remon te‐ 
raient à plusieurs siècles avant la rédac tion présumée de la Bible
(Friedman, 2012, p.  240  ; Lecerf, 2017). En effet, les breu vages
sacrés  du soma védique (Renou, 1956, p.  51-53) et de  l’haoma aves‐ 
tique (Pardis, 2011, p. 21) auraient, eux aussi, des propriétés psycho‐ 
tropes (Flat tery & Schwartz, 1989  ; Kochhar, 2001  ; Abdul laev, 2010).
Bien que la ques tion de leur compo si tion soit toujours âpre ment
discutée (Levitt, 2011  ; Houben, 2003  ; Hromada, 2014), l’une des
premières expli ca tions a été celle rela tive à des cham pi gnons hallu ci ‐
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no gènes. Conte nant des alca loïdes, c’est- à-dire des prin cipes
psychoac tifs (musca rine et psylo ci bine), ceux- ci agissent sur les
neuro trans met teurs et donc sur la percep tion que l’on a du réel. En
d’autres termes, l’initié est plongé dans un état de conscience modi‐ 
fiée  au cours des rituels  ; ce qui provoque chez lui une somme de
visions char gées de sens. Ces visions consti tuent un support
d’images, suscep tibles de lui être glosées une fois revenu à la sobriété
et enri chir son imagi naire mythographique 11.

Dans cette pers pec tive, les travaux du banquier et myco logue améri‐ 
cain R. Gordon Wasson ont certai ne ment marqué un tour nant pour la
recherche anthro po lo gique (Wasson, 1968). Le soutien scien ti fique
apporté par Claude Lévi- Strauss, réputé pour son exigence en ethno‐ 
logie, a assu ré ment contribué à la renommée de sa thèse (Lévi- 
Strauss, 1970). Non seule ment il entend montrer que les potions
sacrées, à la base des rites indo- aryens, étaient consti tuées de cham‐ 
pi gnons hallu ci no gènes, mais que l’origine de cette connais sance
bota nique remon tait à l’origine des peuples eux- mêmes, autre ment
dit avant leur migra tion vers le Sud (l’Inde et l’Iran actuels). Ce faisant,
et dans une veine paral lèle à celle de G. Dumézil, R. G. Wasson ancre
cette pratique chama nique,  institutionnalisée in  fine dans les reli‐ 
gions à textes que sont l’hindouisme et le zoroas trisme, à l’Asie
Mineure et aux temps préhistoriques 12. À ce propos, l’anthro po logue
améri cain Weston La Barre écrit :

14

Les chama nismes eurasien et indien fonc tionnent sensi ble ment de la
même façon, avec l’impor tance donnée à l’Arbre, aux danses sacrées,
au tambour rituel, à l’arc- en- ciel, au voyage magique, à l’action de
« voir » — et l’on trouve sur les deux conti nents le recours à des
plantes qui élar gissent le champ de la conscience et sont la « chair
des dieux ». Les Indiens d’Amérique sont les héri tiers de la culture
paléo li thique avancée et méso li thique des tribus de chas seurs paléo ‐
si bé riens. (La Barre, 2000, p. 7)

Jusqu’ici, il n’était ques tion unique ment de rela tions possibles et/ou
probables entre reli gions d’un même ensemble culturel ou d’un même
sous- ensemble (néoli thique), en  Asie 13. L’éven tua lité d’un passage
entre la Sibérie et l’Amérique du Nord n’avait pas encore été abordée.
Pour que cela soit théo ri que ment envi sa geable, il faut remonter plus
haut dans la Préhis toire, à la dernière période glaciaire (il y a au
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moins 12  000  ans), où les voies entre les deux conti nents étaient
encore prati cables (Feltes- Strigler, 2007, p.  25-33). Ce n’est donc
qu’en consi dé rant possible l’exis tence d’un chama nisme
aussi ancien 14, qui possé dait en outre des connais sances en myco‐ 
logie (Larrère, 2004), que l’on peut étayer cette hypothèse.

Or, il s’avère que l’ethno logue Éric Navet a mis en exergue, mythes
d’origine à l’appui, que les Indiens d’Amérique du Nord conser vaient
toujours le souvenir de cette trans hu mance et la consom ma tion
première du cham pi gnon psycho trope Fausse- Oronge ou Amanite
tue- mouche (Navet, 1988). Le Profes seur d’ethno logie conclut sur ce
point :

15

Les Ojibway avaient donc, à l’instar de leurs homo logues sibé riens,
une parfaite connais sance des vertus et des pouvoirs psycho lo giques
et physio lo giques de l’Amanite tue- mouche ; ceci ne peut qu’accré ‐
diter l’affir ma tion faite par Keeway di no quay (la femme chamane qui
relate le mythe) à R. G. Wasson concer nant l’ancien neté des
pratiques liées à l’absorp tion d’amanites chez son peuple. Il est bien
ques tion dans le mythe qu’elle nous raconte, d’un véritable culte avec
prêtres et zéla teurs orga nisés selon une struc ture hiérar chique à la
façon du Midewiwin, autre célèbre asso cia tion ojibway à but théra ‐
peu tique. (Navet, 1988, p. 171)

Par consé quent, si l’on crédite le point de vue de l’ethno my co logue, le
chama nisme eurasien et l’absorp tion cultuelle de  champignons
Amanita  muscaria qui lui est corrélée, auraient migré de l’Ancien
Conti nent vers le  Nouveau, via le détroit de Béring, il y a plusieurs
milliers d’années. Prenant posi tion, l’anthro po logue améri cain
Peter  T. Furst estime que «  la pratique des plantes psyché dé liques
remonte  donc au moins à 15  000 ou 20  000  ans avant notre ère  »
(Furst, 2000, p. 6).

Reve nant à notre problé ma tique initiale —  qui était de mettre en
évidence le lien onto lo gique entre le symbo lisme de l’Arbre de la
connais sance du bien et du mal et la mytho logie sibé rienne dont il est
issu  —, reste à montrer dans quelle mesure ce rappro che ment
demeure perti nent. Dans le para digme de R.  G.  Wasson, ce lien
s’explique d’abord par le phéno mène migra toire de certains peuples
d’Asie vers le Sud. C’est un prin cipe élémen taire : un mythe ne voyage

16
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jamais seul ; ce sont les hommes qui l’ont inventé qui le trans portent
avec eux, dans leur bagage culturel.

Pour lui, l’arbre par excel lence de la mytho logie sibé rienne est le
bouleau. Selon sa logique adap ta tive, la symbo lique bota nique aurait
évolué en fonc tion des aires cultu relles où elle se serait implantée 15.
Il pense qu’en contexte sémi tique, les Arbres bibliques (de vie et de la
connais sance) seraient une accul tu ra tion de ladite mytho‐ 
logie sibérienne. Il remarque :

17

In the opening chap ters of Genesis we are faced with the confla tion,
clum sily executed, of two recen sions of the fable of the Garden of the
Eden. The Tree of Life and the Tree of Know ledge of Good and Evil are
both planted in the center of Para dise. They figure as two trees but they
stem back to the same arche type. They are two names of one tree. The
Fruit of the Tree is the fly- agaric harboured by the birch. The Serpent
is the very same crea ture that we saw in Siberia dwel ling in the roots
of the Tree.

(Notre traduc tion : À partir des premiers chapitres de la Genèse, il y
a souvent une confu sion qui s’opère entre les deux récits du jardin
d’Eden. L’Arbre de vie et l’Arbre de la connais sance du bien et du mal
sont tous deux plantés au centre du paradis. Pour tant, bien qu’il
s’agisse de deux arbres distincts, ils semblent liés par une même
racine. Il existe en effet deux noms pour un seul et même Arbre. Le
fruit de cet Arbre serait l’amanite tue- mouches, qui pousse au pied
du bouleau ; et le serpent serait exac te ment la créa ture que l’on
retrouve en Sibérie, lové à la racine de l’Arbre.) (Wasson, 1968, p. 220-
221)

Par consé quent, si cette pers pec tive diffu sion niste s’avère exacte,
cela veut dire que ce moment char nière du Paléo li thique supé rieur
est le trait d’union entre les chama nismes eurasiens et amérin diens
d’une part, et le point de départ d’un mythe qui, après maintes péré‐ 
gri na tions, finira par être fixé dans les reli gions à textes d’autre part.

18
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Allé gorie biblique et effec ti vité de
la cure chamanique
Pour sui vant cette logique, il serait tout à fait envi sa geable de recon‐ 
naître dans les chama nismes amérin diens, situés plus au sud du
conti nent, une exten sion de ce qui se prati quait déjà au Nord. Car
comme on le sait, la consom ma tion de psycho tropes, dans un cadre
ritua lisé, est abso lu ment univer selle (Schultes, 1982, 2000). Ce qui ne
l’est pas, en revanche, ce sont les cham pi gnons, qui ne poussent pas
sous toutes les lati tudes. Il a donc fallu trouver des alter na tives aux
diffé rentes sociétés. Le cactus peyotl aux Etats- Unis et Mexique ou la
liane d’ayahuasca en Amazonie a notam ment fait partie de ces stra té‐ 
gies d’adap ta tion cultu relle au terrain (Feltes- Stigler, 2001, p.  71  ;
Furst, 1990, p. X).

19

L’anthro po logue suisse Jeremy Narby l’a montré ; ce type de pratiques
en terri toire sud- américain est large ment répandu. De plus, ce qu’il y
a d’inté res sant dans ses travaux, et pour la problé ma tique qui reste la
nôtre, est l’accent est qu’il met sur l’expé rien tiel de la « cure » chama‐ 
nique et l’«  ensei gne ment  » que l’on peut tirer des effets psycho‐ 
tropes de la plante ingérée (Narby, 1995). De la même manière que
l’Arbre biblique transmet une connais sance  totale 16, le tabac
et  l’ayahuasca semblent égale ment avoir des propriétés du même
ordre. Rafael C. Pizuri, le chamane avec qui il a mené ses entre tiens
ethno bo ta niques, affirme sans détour que les plantes qu’il utilise
« parlent ». D’ailleurs, de manière tout à fait signi fi ca tive, les esprits
de ces plantes n’«  enseignent  » pas unique ment la méde cine tradi‐ 
tion nelle. Elles apprennent égale ment «  la malice  » (Narby & Pizuri,
2021, p. 23-24), autre ment dit le mal (comme dans la Bible). À ce titre,
le chamane péru vien parle d’une « âme double » de la plante, tandis
que J. Narby relie cette duali tude prin ci pielle au phármakon, envi sagé
à la fois comme « poison et médi ca ment » en Grèce ancienne (Narby,
1995, p. 98).

20

Quoiqu’il en soit en défi ni tive, nous avons ici affaire à un motif
mytho lo gique simi laire à celui du livre de la Genèse : l’Arbre enseigne
une connais sance, simul ta né ment bonne et mauvaise ; l’absorp tion du
fruit de l’Arbre, qualifié d’enthéo gène, donne le senti ment de fondre
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dans la Divinité 17. C’est effec ti ve ment ce qu’explique le linguiste Gayle
High pide, sur la base de ses travaux sur les Napo Runa en Équa teur :

Les serpents — vision la plus courante sous ayahuasca — sont consi ‐
dérés comme l’esprit mani feste de la liane. Les visions procu rées par
la liane peuvent être diffi ciles à avoir ; en fait, les « visions » peuvent
ne pas être du tout visuelles, mais audi tives ou soma tiques ou intui ‐
tives. Mais la liane porte le contenu du message, l’ensei gne ment et la
pers pec tive. La feuille aide à éclaircir le contenu, mais les ensei gne ‐
ments sont attri bués à la liane… La liane est l’Ensei gnant, le Guéris ‐
seur, le Guide. Le but de boire de l’ayahuasca est de rece voir le
message que la liane transmet. (High pide, 2012, p. 83)

En d’autres termes, pour ces chamanes amérin diens, l’épistémè qu’ils
cherchent et tirent de la prise de tabac et de l’ayahuasca n’a rien de
symbo lique. L’expé rience d’une telle pratique ne s’accorde que très
partiel le ment avec les « allé go ristes » bibliques (Origène, 1943, p. 68-
69). Il est ici ques tion d’une connais sance en acte, trau ma tique en un
certain sens, vu l’inten sité des visions que produit le psycho trope, et
n’a rien de spécu la tive. Faisons d’ailleurs remar quer que même le
terme «  connaître  » en Gn  4,  1, est lié à une forme d’inti mité
(«  L’homme connut Ève, sa femme  ») (Eisen berg & Abécassis, 1979,
p. 69-70). L’expé rience de la connais sance en général dans la Genèse
est donc quelque chose de profon dé ment péné trant, que l’on associe
volon tiers au phéno mène initia tique et à la quête inté rieure de
la gnose.

Nous pensons sur ce point que l’hermé neu tique clas sique de la Bible
— exclu sion faite de la Kabbale au Moyen Âge (Scholem, 2014, p. 324-
329) —, est le signe d’une perte appa rente de sens de ses rédac teurs
ou du moins d’une volonté déli bérée de crypter l’ésoté risme qu’il
pouvait y avoir dans la mytho logie antique (Cair- Helion, 2007, p. 54).
Ce qui paraît en tous cas évident, c’est que les sens cachés du texte
ne se laissent pas saisir de manière aussi immé diate que dans les
chama nismes eurasiens et amérin diens qui surgissent à l’esprit
avec fulgurance.
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De l’usage de psycho tropes en
contextes bibliques ?
Pour revenir plus parti cu liè re ment au monde médi ter ra néen qui
demeure le foyer culturel de la Bible, de nouveau, la consom ma tion
de psycho tropes à des fins initia tiques n’est pas rare. L’histoire de l’art
nous enseigne que les cham pi gnons hallu ci no gènes étaient connus
des chré tiens d’Orient. Une carto gra phie des églises et cathé drales
possé dant des repré sen ta tions pictu rales de l’Arbre de la connais‐ 
sance du bien et du mal en forme fongique (Cour celle, 1974, p. 83-84 ;
Brown & Brown, 2019), montre que les diffé rents Ordres de cheva lerie
ont importé des croi sades au Moyen Âge central un nouveau type
d’imagi naire (La Trem blais & La Ville gille, 1854, p.  203). Le cas de
l’église de Plain cou rault, dans l’Indre, est certai ne ment le plus emblé‐ 
ma tique (Marchand & Boudier, 1911, p. 31-33  ; Irvin, 2008, p.  113-147).
Cepen dant, celui des mosaïques tuni siennes datées du V  siècle reste,
à notre connais sance, toujours non élucidé  ; ce qui n’est pas sans
renforcer le senti ment de l’exis tence d’une insti tu tion na li sa tion de la
pratique cultuelle à une époque reculée du chris tia nisme (Samo‐ 
rini, 2001).

23

e

Quoiqu’il en soit, nous demeu rons toujours loin du contexte de
rédac tion du livre de la Genèse aux alen tours du V  siècle AEC (Rend‐
torff, 1989  ; Uelh linger, 2009). Pour établir un lien histo rique entre
l’Arbre biblique et une éven tuelle plante psycho trope, il faut réduire
notre champ d’étude au Bassin médi ter ra néen. Ce dont on est sûr
pour le coup, c’est que d’autres psycho tropes étaient utilisés à cette
date (Mazars, 2002, p  57  ; Samo rini, 2019). L’on pense notam ment à
l’ergot de seigle, désor mais connu sous le nom de LSD-25 depuis sa
synthé ti sa tion par le chimiste helvète Albert Hofmann. Il semble qu’il
ait été intégré au kykeon, c’est- à-dire au breu vage rituel des Mystères
d’Éleusis (Wasson et coll., 2008, p. 151-152 ; Bizzotto, 2018), entre le VII

et VI   siècles AEC 18, c’est- à-dire à une période sensi ble ment proche
de celle de la rédac tion des plus anciens passages de la Genèse.
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e

e

e

On a long temps pensé que l’épi de blé ou de seigle n’avait qu’une
portée symbo lique, en lien avec un rite agraire. Cepen dant, grâce
l’apport de l’archéo logie qui confirme l’usage dudit psycho trope, l’on
porte un regard diffé rent sur ce culte à mystères 19. L’on ne manquera
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d’ailleurs pas de faire un paral lèle avec le Talmud de Jéru‐ 
salem (I  siècle) qui évoque, lui aussi, un épi de blé comme symbole
de l’Arbre de la connais sance originel (Bera khot 40a : 14).

er

Dans un objectif d’être toujours plus proche du texte biblique et de
son contexte d’émer gence, l’impasse ne peut être faite sur deux
substances en parti cu lier. Il s’agit en premier lieu de l’opium (Trepar‐ 
doux, 1997, p.  446-447  ; Chouvy, 2001, p.  182-184), dont l’usage est
attesté archéo lo gi que ment, notam ment sur le site d’Ebla en Syrie. La
plante de pavot est égale ment figurée sur les bas- reliefs du palais du
roi assy rien Sargon  II à Khor sabad, à la toute fin du VIII   siècle AEC,
soit de nouveau à une période très peu éloi gnée de la rédac tion des
premiers frag ments de la Genèse et en tout cas mitoyenne à la
conquête des royaumes d’Israël et de Juda sous Tiglat- Phalazar  III
(Lemaire, 2015, p. 47).
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En second lieu, il s’agit du cannabis. Tout d’abord, parce que le texte
biblique en fait fréquem ment mention (sous le terme  hébreu
kaneh/kanah- bosm) 20. L’anthro po logue Sula Benet y voit une espèce
de chanvre, employée rituel le ment en tant qu’encens et base pour
l’huile d’onction (Benet, 1975). Ensuite, parce que son usage cultuel a
pareille ment été mis en évidence par l’archéo logie, notam ment dans
le temple de Tel Arad dans le Néguev, entre 760 et 715  (Arie et  al.,
2020). L’hypo thèse canna bi noïde est inté res sante, parce que le
psycho trope est importé par les Scythes d’Asie mineure (Denis &
Senon, 2010  ; Merlin, 2003) et que ceux- ci partagent une origine
ethnique commune avec les Proto- Indo-européens dont on a  parlé
supra. En outre, d’après Héro dote (Hist., IV, 73-75), les Scythes prati‐ 
quaient des rites funé raires où le cannabis était utilisé dans un esprit
cathar tique, que l’on qualifie volon tiers de « chama nique » (Dowden,
1980). Ce n’est donc pas sans lien avec ce que nous disions ab ante.
D’autant que cela fait nette ment écho avec ce que disent les cher‐ 
cheurs israé liens contem po rains en charge du site d’Arad :
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L’usage d’autres maté riaux psycho- actifs est égale ment bien connu
dans les cultures proche- orientales et égéennes depuis la préhis ‐
toire. Il semble probable que le cannabis qui était utilisé à Arad l’était
pour ses effets psychoac tifs, de manière déli bérée, pour stimuler
l’extase dans le cadre des céré mo nies de culte. Et si tel est le cas,
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c’est la première preuve de ce type décou verte dans le culte de
Judée. (Arie et al., 2020, p. 23)

La décou verte est donc de première impor tance et constitue pour la
présente étude l’élément le plus solide. Cela dit, il faudra relever que
les effets psycho- actifs du Tétra hy dro can na binol (THC) sont attestés
par la recherche en neuro logie, mais que les effets hallu ci no gènes
restent encore discutés. Ce qui est d’une impor tance capi tale pour
relier la plante de cannabis à l’Arbre de la connais sance. Il faudrait
que ladite plante soit plus qu’inspi rante, comme cela l’a été le cas
dans la litté ra ture. Il faudrait avant tout qu’elle soit enthéo gène, c’est- 
à-dire qu’elle provoque une disso lu tion de l’ego, qu’elle soit deuxiè‐ 
me ment hallu ci no gène, c’est- à-dire qu’elle donne des « visions ensei‐ 
gnantes  », et enfin qu’elle soit liée d’une quel conque manière à un
senti ment d’immor ta lité. Au vu des éléments qui nous sont parvenus,
il paraît diffi cile de conclure en sa faveur, notam ment pour le carac‐ 
tère enthéogène.
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Afin d’être tout à fait exhaustif, il nous reste à dire un mot sur les
travaux du psycho logue israé lien Benny Shanon. Selon sa lecture
singu lière du texte biblique, les psycho tropes y seraient omni pré‐ 
sents (Shanon, 2008). Diffé rents prophètes en auraient fait l’expé‐ 
rience, à commencer par Adam et Ève avec l’Arbre de la connais sance
(Gn  3,  5), Moïse avec la manne dans le Sinaï (Ex  16,  6), Aaron avec
l’encens (Nb  17,  9), ses deux fils, les prêtres Nadav et Abihou avec
l’alcool (Lv  10,  1), Ézéchiel avec des visions de lumière en Chaldée
(Ez 1,  18), etc. En effet,  l’encens 21 et  l’acacia 22 seraient possi ble ment
hallu ci no gènes. En revanche, l’auteur n’apporte aucune preuve
archéo lo gique et reste engoncé dans une lecture histo ri ci sante de la
Bible. Il faudra l’admettre en défi ni tive, il n’y est jamais ques tion de
substances psychédéliques stricto sensu. L’on restera donc sur notre
faim à ce niveau- là.
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Conclusion
Aussi, au vu de ce qui précède, voici ce que l’on peut retenir. Il
n’existe pas de preuves formelles et défi ni tives qui permet traient de
tran cher la ques tion du lien entre l’Arbre de la connais sance et un
éven tuel enthéo gène. Tout au plus, peut- on faire des rappro che ‐
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ments entre la symbo lique biblique et une mytho logie qui inter agit
avec un type de chama nisme basé sur les visions psyché dé liques.
L’hypo thèse de R. G. Wasson semble rait la plus probable, notam ment
pour l’expli ca tion qu’il donne de la dualité «  Arbre de la connais‐ 
sance/Arbre de vie  » et «  Bouleau/Amanite tue- mouche  ». Celle- ci
devra, pour qu’elle soit rece vable, inté grer la dimen sion poly morphe
du mythe, qui traduit l’adap ta tion pratique et cultu relle des peuples
au terrain rencontré au cours de leurs migra tions respectives.

Toute fois, même s’il avait juste, c’est- à-dire que l’Arbre biblique ait
effec ti ve ment une origine perdue dans les temps reculés de la
Préhis toire sibé rienne, il n’en demeure pas moins que les auteurs de
la Genèse s’inscrivent en faux contre ce genre de pratiques psyché‐ 
dé liques. La connais sance que donne l’Arbre possède intrin sè que‐ 
ment un carac tère numi neux, que l’Homme, Adam, se doit
d’éviter absolument.
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De plus, le jardin d’Eden décrit une scène mythique primor diale dans
la Bible. L’Homme en a été expulsé à cause de sa trans gres sion. Le
motif de la consom ma tion du fruit défendu est préci sé ment
convoqué pour expli quer la « descente » de l’huma nité sur terre ; ce
qui a donc des consé quences pérennes sur son devenir. La présen ta‐ 
tion qui en est faite est donc radi ca le ment diffé rente des effets éphé‐ 
mères des psycho tropes sur la psyché humaine —  même si ceux- ci
boule versent en profon deur la conscience de l’individu.

32

Les tout premiers chapitres de la Bible, insis tons dessus, sont rédigés
en oppo si tion aux reli gions poly théistes. C’est un contre récit
qui  s’impose, qui «  se pose en s’oppo sant » selon le concept iden ti‐ 
taire sartrien. Le Profes seur de litté ra ture Stephen Green blatt va
quant à lui au- delà, en soute nant que les «  premières pages de la
Genèse avaient une visée polé mique  », c’est- à-dire qu’elles consti‐ 
tuaient une réponse aux Baby lo niens qui les avaient empê chés
d’exercer le culte yahviste pendant soixante- dix ans. À travers la
cosmo logie biblique, les Hébreux tenaient à affirmer «  haut et fort
que c’était Yahvé, et non Marduk, qui avait façonné l’univers et créé
les premiers hommes » (Green blatt, 2017, p. 61).

33

La reprise des mytho lo gèmes méso po ta miens n’indique pas une
pasti cherie des auteurs bibliques. C’en est certai ne ment une mono‐ 
théi sa tion résolue, mais surtout et avant tout une affaire rhéto rique.
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4  Dans le même ordre, voir Ps 88,7-8  : « Qui est semblable à Yhwh parmi
les fils d’El  ? El fait trem bler dans la grande assem blée des saints, il est le
plus redou table de ceux qui sont autour de lui. » (Dussaud, 1957 ; Edmond,
1960, p. 108-109)

5  Sur la quête d’immor ta lité dans le récit de Gilga mesh, qui fait ici écho à
la Genèse, et l’inté gra tion d’Outna pi shtim, le « Noé » baby lo nien, à l’assem‐ 
blée des dieux, voir Seux et coll., 1988, p. 48.

6  Pour le texte inté gral, voir Bottéro, 1992, p.  202-203. Sur le paradis
sumé rien Dilmoun, dans le mythe d’Enki et Ninhoursag, voir Grelot, 1973,
p. 25.

7  Nous note rons avec un intérêt certain que le serpent biblique n’est pas à
entendre comme un « anti- Dieu » ; son assi mi la tion avec la figure sata nique
serait posté rieure au texte, notam ment due à l’exégèse chré tienne (De Pury,
et coll., 2016, p. 39).

8  Les travaux archéo lo giques de Viktor Saria nidi semblent en tous cas
confirmer ladite prépa ra tion rituelle au début du II  millé naire AEC (Saria‐ 
nidi, 1990, 1994, 2003).

9  Glosant le verset susmen tionné (Gn  3,22), le bibliste Edouard Dhorme
(1959) écrit en ce sens : « L’initia tion à un acte enve loppé de mystère nous
semble à l’origine de cet emploi du verbe “connaître”.  » Dans une veine
proche, Mircea Eliade soutient que «  l’initia tion équi vaut à la matu ra tion
spiri tuelle, et dans toute l’histoire reli gieuse de l’huma nité, nous rencon tre‐ 
rons toujours ce thème  : l’initié, celui qui a connu les mystères,  est celui
qui sait » (2016, p. 242).

10  La seule piste envi sa geable, en l’état actuelle de nos connais sances,
serait le Liban  ; car pour que les cham pi gnons hallu ci no gènes puissent
pousser, il leur faut de l’humi dité et un arbre spéci fique, soit le bouleau, soit
un coni fère. Le cèdre est un bon candidat, d’autant qu’il est attesté dans le
voyage de Gilga mesh qui y cherche sa plante d’immor ta lité (Bottéro, 1992,
p.  167). Sur la racine  arabe fṭr,  voir Le  Kazimirski, t.  2, Dar Albouraq,
Beyrouth, 1425 / 2004, p. 611 : « Rompre le jeûne avec de la nour ri ture, de la
boisson ou du tabac à fumer ou à priser  ; goutte de lait au bout d’une
mamelle ; sorte de cham pi gnon véné neux ; manière dont Dieu a créé toutes
choses ; s’ouvrir, s’épanouir (se dit des feuilles). »

11  Nous pour rons noter à titre de compa raison que l’étymo logie du terme
dru- vid, qui désigne « le sage, le savant » chez les Celtes, fait pareille ment le
lien entre « voir et savoir » (Brunaux, 2006, p. 101-102).
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12  Wasson, 1968, p. 209 et 219. Mircea Eliade écri vait égale ment une ving‐ 
taine d’années plus tôt que « le chamanisme stricto sensu est par excel lence
un phéno mène reli gieux sibé rien et central- asiatique » (2016, p. 21).

13  Sur la compa raison entre les mytho lo gies védique et finno- ougrienne,
voir Müler, 2002, p. 505-508.

14  Le témoi gnage de l’arrière- petit-fils du chef apache Gero nimo est inté‐ 
res sant à ce niveau- là. Au cours de leurs entre tiens, il en vient à demander à
Corine Sombrun, jour na liste à la BBC et chamane fran çaise initiée en
Mongolie, de recon necter son peuple au chama nisme de ses ancêtres, en
justi fiant que les enfants apaches nais saient, comme les enfants mongoles,
avec une « tâche bleue » sur le corps (Sombrun & Gero nimo, 2014, p. 26).

15  Robert Gordon Wasson suppose en effet  : « Certainly the overt vocab u‐ 
lary relating to the birch and the fly- agaric carried great prestige over
millennia throughout the south and the east of Asia: the Tree of Life, the Pillar
of the World, the Cosmic Tree, the Axis of the World, the Tree of the Know ledge
of Good and Evil—all these vari ations stem ming back to the birch and the fly- 
agaric of the northern forests. The Herb (or Plant) of Life, the Herb of Immor‐ 
tality, the fruit of the Tree of Life, the Divine Mush room of Immor tality—these
are altern at ives ulti mately repres enting the fly- agaric, no matter how far
removed the poet or sage or king might be from the real thing. » (1968, p. 220)

16  Dans la pensée sémi tique, mettre deux opposés côte à côte, comme le
bien et le mal de l’Arbre de la connais sance, signifie qu’il s’agit de toutes les
connais sances, bonnes comme mauvaises (Graves, 1987, p. 97).

17  Nous notons à ce propos un petit bémol, qui n’en est pas tota le ment un
d’ailleurs : dans le cadre du récit anthro po go nique du livre de la Genèse, les
consé quences de l’absorp tion du fruit de l’Arbre de la connais sance sont
défi ni tives. C’est ainsi que les rédac teurs bibliques justi fient la présence du
couple progé ni teur de l’huma nité sur terre, après sa chute du ciel. En
revanche, la consom ma tion de plantes psycho tropes, quelles qu’elles soient,
a un effet circons crit dans le temps. Une fois le myste revenu à la réalité, en
pleine maîtrise de ses capa cités cogni tives, l’effet psyché dé lique cesse
— même s’il laisse des traces sur la conscience de l’individu.

18  Sur l’ancien neté du rite, voir Dumas- Reungoat, 2010, p. 153-175.

19  On ne lira effec ti ve ment plus les vers du poète soufi Ǧalāl al- dīn Rūmī de
la même manière après cela  :  «  Alas! the forbidden fruits were eaten, And
thereby the warm life of reason was congealed. A grain of weath eclipsed the
sun of Adam, Like as the Dragon’s tail dulls the bright ness of the moon. »
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(Masnavi i Ma’navi. Teach ings of Rumi, t. 1, traduit et abrégé par E. H. Whin‐ 
field, M. A., Omphal o skepsis, 2001, p. 89)

20  Ex 30, 23-25 ; Is 43, 23 ; 61, 1-3 ; Je 6, 20 ; Ez 27, 14 ; Ct 4, 14 (Musselman &
Keillor, 2007, p. 73).

21  2 R 16, 4 ; Os 4, 13 ; Ex 30, 1 ; Ex 35, 15.

22  Ex 25, 5 ; 26, 15 ; 27, 1 ; 37, 1 ; 38, 1 ; De 10, 3 ; Is 41, 19.

ABSTRACTS

Français
Dans cet article, il est ques tion de montrer les liens origi nels entre les reli‐ 
gions du Livre et les cultes à mystères de l’Anti quité, voire plus ancien ne‐ 
ment le chama nisme néoli thique. Tous partagent en effet un topos commun,
celui de la recherche de la connais sance du divin. Avant que l’Arbre de la
connais sance du bien et du mal revête dans la Genèse biblique une signi fi‐ 
ca tion parti cu liè re ment symbo lique, l’initia tion chama nique consi dé rait tout
autre ment la bota nique, notam ment pour ses prin cipes psyché dé liques qui
lui servaient de média pour «  voir  » le réel avec davan tage d’inten sité.
Toute fois, l’arbre sacré possède un carac tère spéci fi que ment numi neux,
dont la consom ma tion est stric te ment inter dite par Dieu dans la Bible et le
Coran. Ce qui place de facto les reli gions mono théistes à une distance rela‐ 
tive de ses racines préhis to riques. Les mytho lo gies en ques tion sont en fait
construites comme un contre récit, prônant d’abord l’éthique sociale — dont
l’histoire sainte est préci sé ment le modèle, avant la quête gnos tique — qui
sous- tend l’édifice religieux.

English
This paper delves into the intricate connec tions between the Abra hamic
reli gions and the ancient mystery cults, reaching as far back as to Neolithic
sham anism. They all unite in a shared pursuit: the quest for divine know‐ 
ledge. Long before the Tree of Know ledge of Good and Evil in the biblical
Genesis took on its profound symbolic meaning, sham anic initi ation held a
distinctly different view of botany. Indeed, It regarded plants primarily for
their psyche delic prop er ties, as a medium to perceive “reality” with
heightened intensity. However, the sacred Tree has a uniquely numinous
char acter, and their consump tion is sternly prohib ited by God, in both, the
Bible and the Quran. There fore, this effect ively posi tions all mono the istic
reli gions in an unequi vocal distance from their prehis toric origins. More
precisely, we can argue that these myth o lo gies are in fact constructed as
coun tern ar rat ives, advoc ating, primarily for a social ethic (based on the holy
writ ings of the Bible), and evoking secondly a funda mental gnostic quest.
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